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complot  h O Pv  Pv  I b l e , 

Tramé  par  la  Cour  des  Aides  de  Paris  , pour 
faire  périr  fur  féchafaud  tous  les  auteurs  de 

la  Révolution. 


Onze  particuliers  ont  été  arrêtes  nuitam- 
ment  le  15  de  ce  mois,  en  verni  d’un  arrêt  de 
la  Cour  des  Aides  du  10  Mai  dernier,  rendu 

fur  un  réquifitoire  du  Procureur-Géne'ral  de  ce 

Tribunal,  enfiiite  d’une  information  faite  les 

26  Mars,  2,  3 , 6,9,  12,  M . ^ 

& 28  Avril  , en  exe'cution  d’un  arrêt  lur  la 

plainte  dudit  Procureur-Général , en  date  üu  24 

Février  auTi  dernier  (i). 


( , ) C’eft  dans  le  même  temps  que  le  Châ- 
telet informoit  contre  la  journée  du  6 Oédobre 
dernier,  que  la  Cour  des  Aides  informoit  lur  les 
événemens  du  mois  de  Juillet  On  peut  juger 
de-là  fl  la  Robinaille  ne  compte  pas  toujours  lur 

une  contre-révolution;  c’eft  pour 

qu’ils  intimident  judiciairement  le  peuple  pour 
lui  faire  perdre  la  confiance  &.  1 eloigner  a 1 a\e- 
nit  d’une  défenfe 
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Voici  le  pre'ambole  de  cette  plainte.  Le  Pro- 

. ciireiir-Gëiiéral  dit  , 

>>  Qu  il  ell  oblige  de  rendre  plainte  dès 

V DESORDRES  LES  PLUS  SCANDALEUX  qui 
>>  loient  jamais  arrives  aux  barrières  de  la  Caoi' 

V taie  ; que  fi  ion  minifière  n’a  pas  plutôt  été 
» excite,  c eil  par  la  raiion  que  dans  DES  TEMPS 
» DE  TROUBLES,  il  e(t  ùigc  d’attendre,  pour 
" deplover  la  feTCrité  des  loix  , qu’on  ait  pu 
>'  deiriêler  les  principaux  coupables , <Sèc.  &c. 

Les  témoins  entendus  dans  l’information  font 
tous  des  Commis  des  Receveurs  de  la  Ferme 
avant  compte  à rendre  de  deniers  qu’ils  ont 
divertis  , correlpondans  , efpions,  tous  connus 
de  l’armée  ariflocratique  , commandée  par  les 
Lambefc  , les  Broglie  , les  Ecienval  , foutenus 
par  tons  les  agens  des  anciens  abu,^  , tels  que  les 
Cours  luperieures , les  Fermiers  Généraux  , & 
autres  gens  de  leur  efpèce. 

On  demande  pourquoi  cent  cinquante  parti- 
culiers , dont  onze  lont  déjà  en  priion  . font 
décrétés  ? Pourquoi  ils  ont  été  arretés  par  les 
Cavaliers  ce  la  Robe-Courte  ? Pourquoi  les  vio- 
lations de  domicile  ? Pourquoi  ces  cachots,  ce 
•fccrtt'qu.i,  mettent  un  filçnce  afîreux  entre  là 
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pere  &,  la.  mere  , le  frere  & la  fœur , & le  refie 
des  liu mains  ? 

Fiat  lux  et  facta  est. 


Les  Commis,  le.s  Regilfeurs  des  barrières  fcu- 
doyes  par  les  generaux  de  Farmee  antiN^evolu^ 
tionnaire  , ont  ete  juflement  lulpeCs  aux  bons 
citoyens  ; ils  ont  ete  cbades  de  leurs  podes. 
Après  avoir  emporte  la  pacotille  de  leurs  n:.ai- 
tres  , ils  trouvent  hu  moyen  pour  ne  pas  la  ren- 
dre, ils  veulent  gagner  dans  leur  genre  à la  ré- 
volution, & ils  diient,  partant  de  ce  principe  : 
nous  avions  tant  ; nous  avons  été  oblige  de  tuir 
notre  pcfle  pour  éviter  le  danger  : on  a pillé  le 
tout  ; nous  n’avons  rien  à efperer.  Les  Fernders 
Généraux  , trop  habiles  à aggraver  la  moindre 
petite  perte  , & plus  encore  à faire  valoir  les 


moinares  etreon 


1 flanc 


es  pour  piller  l’état  , fe 


flirtent  cà  l’avenir  d’obtenir  une  iiidcmnité. 
Pour  y réuin.r  , ils  fentent  qu’il  leur  manquent 
un  prétexte  fpécieux  , ils  fe  l'ont  adrefés  à des 
gens  qui' leur  lont  vendus,  ôe  aux  créatures  de 
ces  derniers. 

I.a  Cour  des  Aides  & fon  Procureur  Généraî 


ont  trouvé  l’expédient 


ü une 


procedure  crin.i- 


nclle-,  qui  a pour  eux  le  double  avantage,  ert 
fervant  leurs  frétés , de  faire  tomber  fous  leurs 
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coups  les  auteurs  d’une  révolution  qui  afflige 
beaucoup  tous  les  citoyens  ; c’ell:  ce  que 
le  Procureur-General  appelle  DES  TEMPS  DE 
TROUBLES  dans  fon  requifitoire.  Quel  jour  ce 
Magiilrat,  fi  digne  de  raninjadverfion  publique, 
a-t-il  cboifi  peur  faire  mettre  à execution  l’ar- 
rêt du  10  Mai  , pour  bgnaler  au  nom  de  fa  com- 
pagnie Ion  zèle  anti-patriotique  ? Le  quinzième 
jour  de  Juin  , comme  l’anniverfaire  du  lit  de 
juflice  à l’Alîemblèe  nationale  , qui  a afflige  la 
brance  l’année  derniere  à pareil  jour,  & pour 
narguer  la  fédération  projettée  le  14  Juillet  pro- 
chain. 

A’oilà  le  motif  de  l’attentat  fait  à la  liberté  de 
nombre  de  citoyens  , qui  les  premiers  ont  com- 
battu & mis  en  fuiteles  ennemis  de  l’état  & leurs 
efpions  qui  ont  efflayé  de  détruire  les  monumens  de 
l’efclavage  qui  dégradent  Iss  avenues  de  la  Capi- 
tale des  Francs.  C’efl  ce  que  le  Procureur- 
Général  de  la  Cour  des  Aides  appelle  dans  Ion 
réquintoire  DES  DESORDRES  LES  PLUS  SCAN- 
DALEUX. ^"Giià  les  motifs  qui  ont  donné  lieu 
aux  procès  des  fieurs  Palifle  , de  Saint-Félix  & 
autres  détenus  depuis  Fx  mois  dans  les  prifons  , 
au  milieu  d’un  peuple  ennemi  de  la  tyrannie 
judiciaire  & ami  de  la  Conflitution.  Les  procès 
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coùter.t  iufqu  à prëfent  plus  de  800,000  livres , 
pour  faire  des  titres  apparens  à des  brigands  aux: 
dépens  de  citoyens  irréprochables  & contre  le 
vœu  de  la  loi.  Voilà  ce  que  les  dilfndfs  auroient 
vu  , fl  on  les  eut  requis  pour  donner  adiftance  a 
j’Huiffier  porteur  de  l’arrêt  qui  décrété  les  ci- 
toyens : on  a voulu  éviter  le  grand  jour  , c eft 
pourquoi  on  s’eib  fervi  d’une  troupe  de  fripons 
tarés  & vendus  au  defpotilme  judiciaire.  Pour- 
quoi ce  fecret,  ces  cachots  ? Vexation  contraire 
à i’efprit  delà  loi  & à l’humanité , moyens  de 
l’ancien  régime  pour  accabler  les  malheureux, 
les  défefpérer  , affoiblir  leurs  facultés  , faire  aé- 
périr  leurs  preuves , jetter  un  nuage  fur  leur  in- 
nocence & les  facrifier  ; qui  la  démontré  avec 
plus  de  courage  d’énergie  & de  vérité  qtm  le 
M.  Piston  dansfon  affaire  aux  requetes  de 
l’iiütel  l ce  fecret  arbitraire  l’a  privé  jufquà  ce 
moment  des  moyens  de  fe  défendre  lorfque  fon 
accLifateur  ( M.  le  Blanc  de  Verneiiil  ) furprend 
des  témoins  , égare  l’opinion  publique  , alloim“ 
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(■AM  Rlilon  Scl^r,  Maton  de  la  Varemie. 
fonconfeiî,  vont  publier  ince&mnier.t  un  ,ue- 
rnoire  dont  on  alîure  que  certains  ;u"cs^ 

Quêtes  de  l'hute!  ri’anront  pas  lieu  d être  -.anslaits. 
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la  proce'dure  & refufe  de  le  faire  juger;  yoilJ  ee 
xiont  font  menaces  tous  les  bons  citoyens  f,  l’ef- 
pnt  public  ne  maintient  la  ffve'rite'  des  Principes 
conftttmionels  de  la  liberté'  Françaiie.  Quel  frmt 
efperer  de  rinftrudion  d'un  procès  qui  va  coûter 
un  milhon  , qui  va  être  le  lignai  de  la  deïolation  , 
dans  tous  le  Royaume  i quand  il  a pour  haie  des 
faits  qui  tiennent  à une  lieureufe  révolution  des 
faits  palfe's  .1  y a un  an  & à un  époque  mémora- 
ble pour  le  bonheur  des  Français.  En  fuppofanc 
quelque  citoyen  alfez  vil  pour  avoir  abulé  de  la 
vifloire,  en  pillant  les  Commis,  les  Receveurs 
des  bari-ieres  ; le  Roi  n'.4-t-il  pas  Tou  r 
PARDONNÉ  ? 

^ 11  eû  pnïTé  ce  temps  oh  les  Cours  clifputoient 
^autorité  avec  le  Monarque  & fe  jouaient  de 
de  Tes  volontés  • Pariemens  , Cours  fup  'ueures, 
Financiers,  ennemis  de  l’etat , facîiez  & n’ou- 
Fiiez  jamais  qu’il  exide  une  AilernWee  natio- 
nale , ünRoi  des  Fr  .ançaîS  , devant  Qui  vous 
devez  depofer  vos  abfurdes  prdtentio  ns&  à aui 
vous  devez  obéir  fans  murmure.  Nous  le  rend- 
rons donc  : En  fuppofant  des  coupables  , ils 
oat  fait  grâce;  vouloir  les  punir  aujourdFbui^ 
c efl  donner  le  fignal  de  la  guerre  civile  : c’e/t 
\ouioir  faire  revivre  i odieux  régime  qui  nous  a 
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tyrannife  pendant  douze  fiècles  , c’eft  vouLdh" 
armer  les  citoyens  contre  l’AiTemblee  nationale 
& la  didoLidre.  C’elt  vouloir  faire  couler  le 
fang  français  pour  l'inutile  plaifir  de  prolonger 
un  règne  qui  s’acheve  en  même  temps  que 
commence  celui  de  la  raifon  &.  de  la  iibeneè 


DeTiMPUiMERiE  PATRIOTIQUE  , maifon  du  Café 
Liégeois , pont  Saint-Michel , 1790. 


